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Les dépôolies d'Alger nous ont apporté,
la veille de Pâques, la nouvelle d'un fait de
guerre heureux et considérable, sur leq.uel
on ne coraptoilplus- Le campement de Bou-
Amena ou Araamaa été atteint et surpris, au
sud-ouest de Figuig, à une date qui n'est
pas iodiquéo. par l'avant-garde de la co-lonne

Marmet, commandée par le chef de
bataillon Calroux. ^ennemi a laissé sur le
terrain 52 morls, et l'on a pris un drapeau,.!
26 femmes de la famille de Bou-Amena, sa
fente et son convoi. .Mais lui-même est par-venu

à s'enfuir. « Les chefs sahariens, dit le
Temps, ont souvent de ces chevaux excep-tionnels

qu'aucun cheval ne peut atteindre.
Un cavalier ainsi monté, une fois qu'il est
hors de portée des balles, est sauvé, à moins
d'accident, Nul ne peut le gagner de vitesse
ou fournir une plus longue carrière sur une
ligne de retraite sans fin. »

La rencontre a eu lieu au Qn fond du Sa-hara,
dans le bassin de l'Oued-Fendi, l'un

des affluents de la rive droite de l'Oued-
Zouslana, grande rivière intermitiente qui
coule du Nord au Sud, en passant à l'est de
Figuig, et dont les sources le plus au nord
sont près de notre poste de Sfisifa. On
trouve rOued-Fendi marqué sur la carte du
sud-ouest de la province d'Oran. C'est à en-viron

trente lieues au sud-ouest de SQsifa
et à dix lieues des oasis de Figuig que se
trouvait Bou-Amena.

cfs^-f ^^^^ '® région au sud de
sOsifa, non-seulement la frontière n'est pas
tracée, mais n'existe pas. Le traité de 4845
attribue à la France la souveraineté de quel-ques

points déterminés de cette région et au
Maroc celle de certains autres; mais il dé-
i! 1/^"? pays où se trouvent ces points
"Oies n appartient ni à l'une ni à l'autre des

deux puissances. C'est dans un terrain va-gue
et sans maître que nos soldats ont ren-contré

l'agitateur arabe, dont l'immobililé
prolongée prouvait déjà qu'en nous établis-sant

à demeure dans les postes créés l'an
dernier au Sud-Oranais, nous lui avions
rendu les incursions difficiles. L'échec très-
sérieux qu'il vient de subir diminuera son
prestige. Mais il ne faut pas croire que nous
en ayons fini avec lui. Il a pu s'échapper ;
il va dire et dans le Sahara on répétera que
c'est grâce à une protection divine. Abd-el-
Kader a pu s'enfuir et reparaître bien des
fois avant de s'avouer vaincu et de nous de-mander

l'aman. . '

Le Temps publie cette curieuse dépêche
qui lui est adressée de Berlin et qui révèle
un fait tout nouveau :

« Le bruit court qu'il existerait entre
l'Allemagne et la Suède un traité d'alliance
offensive et défensive aux termes duquel, en
cas de guerre enlre l'Allemagne et la Russie,
la Suède occuperait la Finlande. Celle noti-
velle, lancée par les journaux anglais, con-
Qrmée par les journaux suédois et contestée
par les journaux allemands, est considérée
ici dans certains cercles comme parfaitement
fondée.

» Le traité daterait de l'année 4880 ,
époque où parut une brochure intitulée les
Deux Détroits et attribuée au roi de Suède.
Cette brochure montrait, en cas de confla-gration

entre le panslavisme elle pangerma-nisme,
les flottes russes enfermées dans la

Baltique et la mer Noire par les flottes aus-tro-
allemandes occupant le Sund et le Bos-phore.

On sait que cette brochure parut peu
après la visite du roi de Suède à Berlin. »

Cette dépêche, dira-t-on, ne concerne que
le cas de guerre entre l'Allemagne et la Rus--
sie. Cela n'est vrai qu'en apparence, car il
ne faut pas oublier que toutes les questions j
du jour se tiennent, et que l'intervention
de la Porte, dans un conflit européen, pose-rait

immédiatement la question d'Orient et
toutes celles qui s'y rattachent.

Cela est si vrai que pendant queM.de
Bismark regarde Saint-Pétersbourg ou le
Rhin, Abdul-Hamid regarde l'Egypte, Tu-nis

et l'Algérie, comme si lous les litiges
étaient connexes.

Nous trouvons en effet, dans V E l D j e -
waïb, une nouvelle fort grave que nous re-commandons

aux optimistes qui croient à
un apaisement subit de toutes les difficultés.
Ce journal, fondé et entretenu parla Porte
en haine de la France, annonce que le Sul-^
tan, doutant des déclarations pacifiques de,
notre gouvernement, aurait décidé de por-ter

à trente mille hommes l'effectif des garnisons
ottomanes dans tel T r i p o l i l a i n e,
Trente mille hommes ! Il y a là une force

imposante qui peut, d'un jour à l'autre,
menacer notre corps d'occupation en Tuni-sie

ët tendre la main aux tribus révoltées de
l'Algérie.

M. de Freycinet, qui a promis de s'expli-quer
une bonne fois sur la question de Tu-nis,
fera bien de se renseigner exactement

sur ces menées de la Sublime-Porte. Il cher-chera
sans doute à esquiver le débat. Mais

nous espérons qu'un membre de la mino-rité
l'empêchera de se dérober et que, en

présence de faits patents et menaçants pour
la France, il saura l'obliger à nous dire en-fin

ce que notre gouvernement fait à Tunis
et surtout ce qu'il compte y poursuivre.

Si la Tunisie est a un guêpier », le devoir
serait tout au moins de réfléchir, avant d'af-fronter

des dangers plus sérieux.

Pouv Oient pour la Vat ï l e et
pour la lillievté \

« Tel est le cri, dit le journal la Patrie,
qui doit aujourd'hui jaillir de toutes les
poitrines honnêtes et retentir au fond de
toutes les consciences loyales. »

Le gouvernement a demandé au Parle-ment
une loi athée à imposer à nos enfants,

filles et garçons, et le Parlement a obéi,
comme le gouvernement avait obéi ,^ la
sommation du radicalisme triomphant. Cela
est indigne, cela est odieux, mais cela est.^

Et les républicains du pouvoir, comme les
autres, de crier aux honnêtes gens que celle
iniquité monstrueuse révolte : Obéissez 1
c'est la loil

Eh bien, non ! il ne faut pas que les hon-nêtes
gens obéissent ! Il faut organiser la

croisade de l a désobéissance : Pour Dieu I pour
la Patrie et pour la Liberté!

Avec un adversaire comme celui que
nous avons, et qui ne recule devant aucun
excès, pour qui le mal est un besoin, il faut
joindre l'acte à la parole.

Protester est bien.
Agir est mieux.
D'ailleurs, qui nous dit que notre impla-cable

ennemi nous laissera protester ?
Au point d'arbitraire et de vilenie poli-tique

où nous en sommes, tout est à redou-ter.

La loi dont s'agit a établi trois pénalités :
4» Si un père de famille refuse d'envoyer

son enfant dans cette école maudite, où on
lui enseignera que les commandements de
Dieu sont des sottises, attendu que Dieu
n'existe pas ; — si, disions-nous, un père de
famille refuse d'envoyer son enfant dans
celte école maudite, son nom sera affichée
la porte de la mairie.

Laissez afficher.
Un an se passera.
2* Si le père de famille persiste l'année

suivante, il sera condamné à l'amende.
Payez l'amende.
Un «n se passera encore.
30 Cette fois, si le père et la mère, ou

l'aïeule persiste à garder auprès de lui son
enfant plutôt que de le confier à un maître
qui lui apprendra à railler ce que l'aïeul, la
mère et le père ont vénéré, le vieillard, la
femme ou l'homme seront condamnés à la
prison t

Laissez venir les gendarmes, et attendez.
Croit-on que si trente ou quarante mille

pères de famille se croisent ainsi, le gouver-nement
osera mettre à exécution ses pres-criptions
liberticides ?

Croil-on qu'il ne reculera pas devant cette
manifestation muette?
Croit-on qu'il bravera l'indignation pu-
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MOHSIETO PHILOCTÈTB. ,
. 11 y avait cependant un brave garçon qui n'avait
'"""s pu admellre les relards immérités que le

line subissait avec t'ant de résignation.
- ^^•^t M. Philoclèle, son ordonnance, qui l'avait

'^ecoDi'»'''?"' boules ses campagnes, s'était rengagé à
iles 81"= ^ 5 ®̂ ses congés, bien qu'il déclarât
ilesce"!?:»/^'"' de l'élat militaire pour no pas quitter
.posée JjV«ono{flcieï.

qoo ses camarade» n'appelaient ja-
' ^¡3! « mojwieur Philoctète », en raison de la

50 6 ^ igniié répandue sur toute sa personne, probable-
rf.ment par \^ tournure archaïque de son nom, se

e|i «sllDguaii par une grande égalité d'humeur.
Sfognail du matin au soir, se plaignait de tout

V*'! f ^ * ° " ' délestait les hommes, les femme», le»
'"''Siii'iP*^ et les animaux, disait qu'il fallait être fou
es P .Aé |our . se faire de

-1' i B' r̂reefi, uunne» .
la bile à^ pPrôPpooss ddee ttoouutt ççaa . .

I muàt tenue deux médailles de saave.
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tage, récompenses de plusieurs actes héroïques de
dévouement; qu'il mettait de côté, avec une éco-nomie

de ménagère, son prêt et son salaire d'or*
donnance, pour venir en aide à sa belle-soeur,
restée veuve au pays avec deux enfants; que, malgré
cela, il avait toujours quelques sous au service
d'un camarade en disette do tabac; qu'enfin
Montmérail l'avait, en un jour de rude faim au
désert, surpris en donnant k son cheval sa ration
de biscuit.

Une misanthropie... douce, comme on le voit.
Mais personne, pas même Montiaérail, ne pou-vait
éviter les remontrances et les critiques de

Philoctète. 11 avait une locution favorite qui reve-nait
à chaque instant sur ses lèvres : « Ça n'a pas

de bon sens >.
On sonnait la charge : « Ça n'a pas de bon

sens » ; et Philoctète était en un clin d'oeil au plus
épais de l'ennemi.

On sonnait la retraite : « Si ça a du bon sens »,
et la sonnerie n'était pas achevée que Philoctète
avait fait demi-tour, mais comme font les dogues,
après avoir donné à l'ennemi, pour adieux, leurs
plus vigoureux coups de crocs.
Seulement si, lorsque Philoctète critiquait ainsi

du général au brigadier, disait que ses chevaux
élaient des rosses et ses camarades des rossards,
quelqu'un s'avisait de lui donner raison, il tournait
alors toute sa colère contre son malencontreux ap-probateur,

et maugréait contre le relâchement de
la discipline qui permettait à des soldats de juger
leurs chefs et de dénigrer leurs camarades.
Ajoutons que Philoctète, maigre, sec et nerveux,

possédait, malgré sa petite taille, une force peu
commune et une agilité merveilleuse ; que, bien
que né natif de Sainl-André-de-Cubsac, il n'avait
du Gascon que l'acceot, —un terrible accent par
exemple, — et tenait'toujours plus qu'il ne pro-
meltait, coups ou services ; qu'i^ maniait avec une
égale dextérité l'aiguille, le sabre, le fer à repas-ser,

le cheval et la casserolle ; qu'il cullivail avec
un égal succès l'action d'éclat et le frichti.

A son état civil: le prénom qiie vous savez,
suivi de ces deux mots si gros des souffrances et
des humiliations du jeune âge : Père et mère incon-nus,

et vous aurez la photographie exacte de M.
Philoctète.

On devine, étant donné la caractère que nous,
avons essayé d'esquisser, de quelles malédictions
M. Philoctète devait charger les minislres de la.
guerre, généraux, etc., qui n'avaient poiut déjà
mis la graine.d'épinards sur les épaules de l'homme
auquel il s'était dévoué corps et âme.
D'autant plus que— car il faut bien que l'é-

goïsme humain trouve toujours sa place 1 — Phi-loctète
s'était donné pour but d'être l'ordonnance

d'un officier supérieur tout au moins, et d'épouser
alors, mais seulement alors, une fruitière deMeaux»

en-Brie, aussi conséquente au ^oint de vue phy-sique,
— elle avait deux bons pouces de plus que

Philoctète, — qu'au point de vue industriel, et
qu'il honorait depuis quelque temps d'une cour
assidue, cour qui consistait le [plus généralement
en critiques tant sur sa personne que sur ses mar-chandises.

La veuve Ruch, — c'était la nom do l'imposante
et mûre promise de Philoctète, — ne s'en fâchait
poinl.
Philoctète, toujours grognant et rognonnant,

était, toujours aussi, prêt à faire dix lieues dans
sa nuit pour aller chercher les provisions de la
fruitière
Dans les intervalles de son service, il mettait les

comptes au net, lavait la boutique, préparait les
épinards, etc., le tout, il est vrai, avec la plus
mauvaise grâce du monde.

Mais la veuve avait tant souffert do son défunt
qui, avec les dehors les plus aimables, la battait et
mangeait ses éconemies avec tous les mauvais su-jets

de l'endroit, qu'elle tenait Philoctète en haute
estime et appelait de tous ses voeux l'heure d'une
nouvelle union.

- Mais enfin, pour quand est-ce, monsieur
Philoctète? avait-elle dit non sans amertume,
précisément le jour ou le capitaine Montmérail,
frmssaal dans ses mains la lettre qu'il venait de
recevoir, rentrait chez lui et, jetant au hasard



blique, qu'il s'exposera à entendre des
milliers de voix s'élever contre lui ?Non.

Et quand les gendarmes viendront s'em-parer
de ces dangereux criminels pour les

conduire, menottes aux mains, de brigades
en brigades, depuis le hameau jusqu'à lu
ville, croit-on que devant ! J réprobation
générale il ne comprendra pas la sottise de
son entreprise néfaste ?
Vraiment la voilà, la vraie croisade do la

désobéissance, celle que nous recomman-dons,
celle que nous ne cesserons de prê-cher

:
P o u r D i e u I pour l a P a i r i e et pour la

herté I

* *

Chronique générale.

Lo V o l t a i r e trace de la situation républi-caine
un tableau plein de fiel opportuniste,

mais non exempt de ressemblance.
La Chambre est « réduite à l'impuis-sance

», le gouvernement « manque d'ho-mogénéité
» et sent que sa « position est

instable ». Les groupes, divisés d'opinion,
qui forment la majorité, soutiennent le mi-nistère

de « l'oscillation », ou, pour parler
comme le Rappel, le ministère de la « dé-composition

» , mais ils sont également « mé-contents
» .

En résumé, la situafion est « faussa »
pour tout le monde, de l'aveu de M. Kanc.

Le remède serait, selon lui, le retour du
cabinet Gambette, mais il ne vaudrait pas
mieux que le mal. La République ne peut
pas donner l'ordre, la prospérité, la liberté
au pays, et, sur ce point désormais acquis
aux débats, la situation est nette.

On se rappelle les récentes échaoffourées
qui ont nécessité le renvoi d'un certain nom-bre

d'élèves des lycées de Toulouse el de
Montpellier.

Le M i d i républicain a reçu, de quelques
élèves de cette ville, un appel à leurs cnoin-
rades des autres lycées de France, pour les
conviera un congrès qui se tiendra, aujour-d'hui

12 avril, à Montpellier.
L'ordre du jour est très-chargé. Veut-on

savoir quels sont l<=s principaux desiderata
de ces nourrissons de l'Université officielle?

« <• Le maître d'études ; 2» Commission
d'élèves servant d'intermédiaire entre les
élèves el l'administration; 3* Faire commen-cer

pour les lycées du Midi les grandes va-cances
en juillet; 4» Réorganisation des bi-bliothèques

des lycées ; 5° Donner un tarif
DU une concurrence aux concierges ; 6» Sys-tème

des sorties ; 7" Suppression de la classe
du jeudi; 8» Nourriture ; 9» Permission de
travailler en grande retenue; 10» Amnistie
accordée aux élèves qui ont pris part aux ré-voltes

des lycées de Toulouse et de .Mont-pellier.
»

Un journal républicain, le N a t i o n a l , ûé-
ciare gravement que « ces réclamations sont
» dénature à fixer l'ettention de M. le rai-
» nisiredo l'instruction publique. »
El du monde entier, certes !
Si M.^1. les moutards s'en mêlent, nous

n'en avons pas fini, et voilà le commence-ment
des bienfaits de l'instruction Inique.

Mais c'est vraiment prodigieux, comme la
République fait naître, partout, la rébellion
d'abord, le besoin do discourir ensuite.

* *

* *
Le N a t i o n a l dément en ces termes la nou-velle

de la tournée que M.GambetIa devait
faire dans le Midi :

« Nous tenons de source certaine que M.
Gambetta a renoncé à son voyage à Mar-seille,

informé que le parti républicain ne
paraissait pas disposé à lui réserver l'ac-cueil

enthousiaste que ses amis lui avaien^,:
fait espérer.

» M. Gambeltii est parti avant-hier soir
pour Noisiel, chez M. Menier. oh il doit
passer quelques jours. »

• •

Le N a t i o n a l annonce que le garde des
sceaux, ministre de la justice et des cultes,
doit adresser prochainement une circulaire
aux évêques, leur rappelant les prescrip-tions

quiinterdisent les réunions synodales,
même provinciales, sans autorisation préa-lable.

* *
La protestation presque unanime du

corps médical et les résultats malheureux
d'une expérience partielle n'ont pu vaincre
l'obstination de nos laicisenrs parisiens. Ils
poursuivent leur oeuvre néfaste et se propo-sent

de l'étendre à bref délai à tous les hôpi-
taux de la capitale. L'hôpital Tienon et celui
de Lourcine sont en ce moment soumis au
régime de la laïcité.

4 •

Il paraît qu'un scandale énorme vient
d'éclater à Alger. Les journaux delà colonie
sont exaspérés, la Vérité est outrée, le
R a d i c a l d'Alger est révolté. De quoi s'agit-il?
M°" Tirman, femme du gouverneur général
de l'Algérie, a osé accepter la présidence de
la Société des dames de charité d'Alger. Elle
a même poussé l'audace jusqu'à écrire et
signer, en cette qualité, la lettre suivante:

« Madame,
» J'ai l'honneur de vous prévenir que la

retraite annuelle des dames de la Société
de charité commencera lundi prochain 27
mars, à la Cathédrale, et se terminera le
i" avril, à huit heures et demie, par la com-munion

générale. Chaque jour delà retraite,
le sermon sera prêché par le R. P. Molhon,
et sera suivi de la bénédicUon du Saint-
Sacretnent. Monseigneur l'Archevêque de.
Damas présidera les exercices de la retraite.
L'assemblée générale de la Société aura lieu
à l'archevêché, après la messe de clôture de
la retraite.

» Agréez , madame, l'expression de mes
sentiments distingués.

» La présidente générale.
Signé: TiRMAN.

» Palais du gouvernement général, t
Ce qui exaspère encore plus les journaux

radicaux algériens, c'est que M"" Albert
Grévy avait refusé le poste d'honneur accepté
par M"" Tirman.

LES BANQUETS DU VENDREDI-SAINT.

Chaque année, le jour du Vendredi-Saint,
quelques centaines de fanfarons sacrilèges
sont pris d'une envie invincible de manger
des boudins, dos pieds de cochon ou des
cervelles à l'ail. Ils s'imaginent que cette
débauche de charcuterie porte un trouble
profond dans lo royaume du Ciel et croient
fermetnenl avoir bravé lo foudre parce qu'ils
se sonl donné quelque bonne indigestion
de viande le jour o i i plusieurs raillions de
catholiques, obéissant aux préceptes do
l'Eglise, ne se servent pas d'alirnents gras.

L'aristocratie du monde athée s'était réu-nie
rue de Valois. Dîner à 7 fr. par tête, s'il

vous plaît. A la table d'honneur pontifient,
devant des montagnes de charcuterie, les
citoyens Duportal, lievilton, Sigismond La-croix,

députés.
A noter au passage la péroraison d'une

citoyenne :
« C'est le mari qui fera l'homme, c'esl la

femme qui fera l'enfanl. »
Les autres discours n'ayant point do ces

gaîlés, nous passons aux Vendanges de B o u r -gogne,
où l'on proloslo à 4 fr. par tête seule-ment
(demi-couvert pour les enfants au-des-sous
de sept ans).

Le citoyen Emile Richard accompagne le
menu de variations plus ou moins ingénieu-ses

sur le « vendredi gras ». Son éloquence
étant un sujet des plus maigres, nous n'o-sons

insister dans celte chronique d'un ca-ractère
essentiellement gras.

Au restaurant Coquet, boulevard de Cli
chy, à la salle de l'Ermitage; rue de Jus-
sieu, et au concert de l'Omnibus, avenue
de Clichy, mêmes agapes. A signaler, dans
ce dernier banquet, les réclamations indi-gnées

que soulève l'apparition d'un plat d'é-
pinards au beurre, un Vendredi-Saint I

Dans la banlieue, quelques banquets. Ce-lui
de Saint-Denis a été particulièrement

brillant. Moyennant soixante-quinze centi-mes
on a pu déguster des montagnes de tri-pes
à la mode de Caeo.

Et tous ces bons athées, l'estomac bourré
de cochon et noyé dans le vin bleu, s'en
sont retournés chez eux titubants mais ravis.
Songez donc, ils avaient fait une bonne ni-che

au bon Dieu, et Dieu ne les avait pas
foudroyés !

Conclusion : Dieu n'existe pas !
Et pendant ce temps, une foule recueillie

se pressait dans les églises, el cela dans le
monde entier; et pendant ce temps, les ca-tholiques,

agenouillés au pied des autels,
priaient Dieu de pardonner à ces impuis-sants

qui l'outragent et d'être miséricordieux
pour ses blasphémateurs.

C'esl un systèrne découvem *'*N1
meni par un ingéniiìur do BetiiJ ^1
qui produil, dil-on, des résunaig^^a

ANGLETERRK. — Lord Grauviu
l'adhésion de l'Allemagne el def. t̂tt
ou projot du rcmaniemenUuconi,A7H
Irancais en Egyple. '^Mu

On écrit de Londres au lu,
m a l i q u e qu'il est très-vrai, ain»í'"'""'''!í
nal
est

l'avait d'ailleurs annònt^rl'ì^^cei
. . . o l l é ù Rome, et qu'à p e í l̂'-été

recti par ie cardinal g

M^' Jacobini, avec qui il a el
de près de trois heures r.»»""" "
été fort satisfaisante, et elle est ri S.'
bâlor la reprise des relations di J "^' î'
entre lu Grande-Bretagne et l J ç .%
Les quelques obstacles qui se *
encore vont être aplanis, et
cours des calhoHques anglais .
voir que dans quelques semaine! 7'''
lions seront rétablies. On désion .^''t

scolti]
norable E. Plunkett comme ; '
éventuel du cabinet de Saint-JaZ
can. ""^ «̂Mi

BULLETIN FINANCIER, ^

Paris, iW
La Bourse est peu active, mais la (J|

maintient. '
Nos fonds publics cotent: le î 010 si

l'amortissable, 84.47; le 5 0/0, imi '
La Banque de France s'élève à 5,100,
Le Crédit Foncier ouvre à 1,655. Actelt

.js capitalistes ont intérêt à achetèrent,,"
de la hausse qui va s'accentuer avant pe»,
les capitalistes ont intérêt à acheter i

la hausse qui va s'acceutuer avant per»
Le Crédit Lyonnais ne s'éloigne pas b»»!
urs de 800 h 790. Les obligations dilff
fon sont à 89.50. Le 15 csurant annLtl

CO

Lyon ceurantlunïïi
rage comprenant un lot de 1-00,000fr.
Activité soutenue k 1,025 sur la

çaise Financière : celle valeur peut
cours de 1,300.

Les Bons el les Polices de capitallsalioUi
surance Financière sont l'objet d'ordres!
importants pour le compte de nos pelitu
listes qui apprécient beaucoup ce gente Ji)
ment, vu leur solidité.

Les valeurs industrielles sont lourdes,
Le Gaz d-'scend à 1,510.
Les Chemins français sont sans

k 1,800 : le Ifc.rd à 2,120.

ÉTRANGER

On écrit de Metz que , depuis environ
quinze jours, la garnison prussienne de
celte villo fait des essais d'un nouveau genre
avec la lumière électrique apphquée aux ma-noeuvres

de nuit.

On assure, dit l e V o l t a i r e , querèl-i|
général a arrêté comme il suitlaftr
63 bataillons d'iofanleriequi, mfaâ
tion ultérieure, resteraient juifl •
ordre en Tunisie et dans les [ m p i
algériennes.

En Tunisie: 33«,43', 77V«7',*<'
101% 115% 46% 77% 125',î5\l«'-'
19% 137% 14% 107% 38% 95',
83% 143% 6% 18% 27'et29'cllMS»

A Constantine : 1", 8% 6'J''k
47% 70% 7% 11% 59% 128',3i'. J
A Alger : 117% 130% 93^^ 6̂'.¡l
A Oran : 85% 32% 68«, if. « J

16% 86% 98% 139% 3% 16', 31*,'1
144% I

En tout 63 bataillons. I

sabre et schako, ouvrait fiévreusement sa cassette.
— Ça sera quand le capitaine passera chef d'es-cadrons

! C'est tout ce que je puis faire ! avait
répondu dignement Pbiloctète.
Et comme le capitaine passait devant les fenêtres,

Pbiloctète, sans se préoccuper lemoindrement
du haussement d'épaules encoléré de la veuve,
était sorti précipitamment et arrivait au logis au
moment môme où Montmérail prononçait son
nom avec ce que Philoclèto appelait « son into-nation

des mauvais jours » :
— Philoctètel!
— Présent ! mou capitaine.
Philoctète ajoutait »•« pe«o :
— Bon ! le voilà encore dans sa cassette, si ça a

du bon sens !
L'ordonnance se préparait à formule^ tout haut

sa critique, qui parfois, en de semblables occasions,
«vait ramené un sourire sur le visage du capitaine,
lorsque celui-ci se tourna de son côté et répéta
son nom avec un accent si rauque, que Philoclète
rengaina aussitôt sa mercuriale et resta sur le seuil
de la porte immobile comme une statue.
— Je pars dans deux heures. Prépare una valise.

Un peu de linge, mes revolvers.
— Le capitaine pari ; mais il ne m'en a rien dit,

ni au colonel non plus ?
Philoctèle plaçait innocanaraent le colonel après

lui.

— Je vais chez le colonel !
— Bon l Mais est-ce que le capitaine part pour

longtemps ?
—• Je ne sais pas!
— Mais c'est bientôt l'inspection, et si le capi-taine

n'est pas là, il ne sera pas porté sur lo ta-bleau
!

— Allons ! laisse-moi tranquille el fais ce que je
le dis !
— Oui, mon capitaine, quoique... Mais.., Et les

chevaux?
— Tu les ramèneras au quartier !
— Ah !... Et où allons-oousî
— Comment, où allons-nous 1 Mais je ce l'em-mène

pas.
— Par exemple ! bien sûr je ne laisserai pas le

capitaine partir tout seul dans l'étal où il est. Ma
masse est complète. La colonel ne me refusera pas
une permission.
— Mais, je te l'ai dit, je ne sais pas quand je

reviendrai... ni si je reviendrai 1 ajouta involontai-rement
Montmérail.

— Le capitaine ne sait pas s'il reviendra, s'écria
Philoctèle, sortant alors do son immobilité. Raison
de plus pour que j'aille avec lui.

— Mais, mon pauvre vieux, sais-je seulement où
le hasard va me conduire. Ce n'esl pas pour le pays,
c'est pour moi que je vais courir les aventures,
affr«nter des fatigues et des dangers de toute sotte,

au bout desquels il y a peut-être la mort el même j
pis encore : la dégradation. Car, murmura le capi-taine,

je l'ai juré, où qu'ils soient, quels qu'ils
soient, par quel chemin qu'il faille les atteindre,
mainlcnaBl que je suis sur leurs traces, je tirerai
une vengeance éclatanle de ceux qui ont fait mou-rir

mon père dohonte et mamère de désespoir !
Philoclète n'avait entendu que la première moi-tié
de la réponse de son maître :
— Je mène les chevaux au quartier, dit-il ; je

ferme la maison ; je prends la valise du capitaine
et je suis dans une heure à la gare.
— Mais tu veux donc absolument venir avec

moi ?
— Oui !
— Mais toh mariage?
— La veuve Ruch attendra. D'ailleurs, le capi-taine

n'esl pas encore chef d'escadrons.
— Toujours celte manie?
-— Toujours !
— Au fait, se dit Montmérail, coeur d'or, bras

d'acier ! Où trouverais-je dévouement plus sûr ?
» Tu veux venir? reprit-il tout haut. Tii ne me

reprocheras rien, tu ne reculeras devant rien 7
Quand il faudra frapper, tu frapperas ; quand il
faudra mourir, tu mourras, même dans la torture,
même dans l'ignominie ?
— Comme voudra le capitaine.
— Eh bien ! alors, en roule. Nous allons à Beu-

zeville, de là à Marseille, de là en.
El tandis que Montmérail allait ciiezlfj

qui, après quelques mois á'esp\[ci(¡oii^''
cas grave, lui donnait une peroiissio" l"f
en promellm de lui faire fenirà MP'
«•égulier, Philoclète,

après avoir c
minutieuses recommandations f' "
second ordonnance du cap'úaine,i
à 1« veuve Ruch, qui, dans son étnoúoo
ber on panier d'oeiifs qu'elle élût e»
« mirer ».
~- Ah ! mon Dieu !fit-elle,tsaiHf

tète essuyait, avec imamse bat»^^'"'
éclaboussures de jnuno a'mfàool^o
tendue de la fruitière ami taeiiésoa
allez-vous ?

— Chez les Bédouins.
— Des hommes tout noits ?
— Tout noirs .'
— Quimangent leurs «emblaW*
— C'est nous qui les maDger»"'
— El quand Teñeadrez-'<!oa¡^

•— Je n'en sais rien.
— Eh bien I et moi ?
~ Vous, vous m'allëoàteî.
Et Philoclèto, s a l t t i o l vaiHi»^'^

sa majesté habituelle.
Une demi-heure après, le " 'P '^ l ' l

Philoclète, uégnisès en pékins, c g



""^Z^lioQ permet par la suite de rap-
S' ^France un certain nombre d'hom-

pelBt en J numéros des régiments qui

f e ^ h ' f ^ ^ % ' ! l ^ ^ ^ ^ ^ 66-. 78". 78'

f ¿ e à 2 ' d e l i g n e ; 2 3%
OOS de chasseurs^
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et 30' batail-

%. le général da Barail, ancien ministre
, la guerre, qui a commandé pendant
."nglemps le 9« corps d'armée à Tours, vient
^'êire nommé commandant d'une division
indépendante de cavalerie. Celte nomination
élonnera certainement les personnes au cou-rant

des choses militaires ; c'est en effet la
première fois que nous voyons un général,
ayant commandé en chef, nommé au com-mandement

d'une simple division.
Aussi ne sommes-nous pas étonnés d'ap-prendre

que le général du Barail refuse le
commandement qui lui a été offert par M. le
iniDistre de !a guerre.

On se rappelle que, lors des odieuses im-putations
dirigées contre le général de

Cissey par MM. de Rocheforl et Laisant,
le <?/aîVon ouvrit une souscription pour of-frir

au général de Cissey une épée d'hon-neur.

Celle arme vient de lui êire remise; elle
est l'oeuvre de Froment Meurice. Mercié,
l'illustre auteur de G l o r i a Victis, a sculpté la
poignée qui figure V H o n n e u r terrassant la Ca-lomnie.

L'Honneur, l'épée à la main, se
dresse sur le corps d'un monstre représen-tant

la Calomnie et dont le corps piétiné et
les queues convulsives forment la coquille et
la garde de l'arme. La lame sort des ateliers
de Tolède; elle porte ces mots gravés: Au

^ général de Cissey, ses amis.

centimes additionnels qui vont pleuvoir
bientôt sur vous pour payer les frais de
construction des lycées de filles et des écoles,
primaires.laïques obligatoires qu'il va falloir
construire un peu partout.
Il y a cependant une remarque h faire

ici. La loi du 1"juin 1870 sur la construc-tion
des maisons d'école porte dans l'article

15 que l'avis conforme du Conseil général
est nécessaire pour imposer obligatoire-ment

aux communes les frais d'installation,
d'acquisition, d'appropriation et de cons-truction

des locaux scolaires et d'acquisition
du mobilier.

Nous appelons sur cet article 15 toute
la vigilante attention du Conseil général de
Maine-et-Loire.

L'ENSEIGNEMENT OBLIGATOIRE ET LES
CONTRIBUABLES.

M. Jules Ferry vient, dans une circu-laire,
de prier les préfets de le renseigner

sur l'insuffisance des locaux scolaires, en
vue de la nouvelle loi sur l'enseignement
obligatoire.
Si nous ne nous trompons, lorsqu'il a été

question d'inscrire l'obligation dons la loi,
plusieurs orateurs se sont inquiétés des dé-penses

considérables que cette mesure im-poserait
au budget ; on a parlé de 400 mil-lions.

Celle somme était, assure-t-on, né-cessaire
pour la construction des nouvelles

écoles et le connplément du mobilier sco-laire.

L'enseignement obligatoire, l'enseigne-ment
sans Dieu grèverait donc les contri-buables
de 400 nouveaux millions !!1

Braves contribuables , agriculteurs qui
«tiendez en vain des dégrèvements aux
lourds impôts qui vous accablent, si vous
êtes capables, payez sans broncher et ne
vous plaignez pas. Gagnez surtout beau-coup

d'argent, pour faire face aux nouveaux

dernier, prenaient le chemin du petit bourg de
Normandie pour, de là, gagner la mer, puis Alger.
l'a lettre chargée qui avait motivé ce brusque

départ était conçue en ces termes :

« Monsieur le capitaine,
» C'est un inconnu qui vous écrit. Mais cet in-connu

a, par lâcheté. Jadis en Algérie, trempé dans
«crime qui vous a enlevé votre père et jeté une
tache sur votre nom.
» Peutrêtre ai-je encore le moyen de réparer en

partie les conséquences funestes de cette lâcheté.
Prenez l'argent que contient cette enveloppe ; il est
"l^'pus, et ce n'est, hélas ! qu'une faible restitution.
Mais c'est tout ce que j'ai.

* Prenez donc ! mon complice est riche et puis-
s»ût, et vous aurez besoin, pour le démasquer et le
«combattre, d'or aussi bien que d'énergie.

» Quant à moi, je vais mourir. Venez en toute
«a! Je ne teut pas emporter cet horrible secret
«sus la tombe.

» PIERRE L AWBRT.

» Beozeville, par Motteville (Seine-Inférieure). »

(A suivre.)

On lit dans l'i/m'on de ü'Ouesí :

« Des instituteurs pleins de zèle ont d(*jà
commencé d'appliquer la loi du 28 mars
dans notre département. Il y a quelques
jours, l'instituteur de la commune deX...,
canton de Durlal, a déclaré à ses élèves qu'à
l'avenir il ne leur ferait plus faire la prière,
et s'apercevaot que parmi les livres de l'un
d'eux se trouvait un catéchisme, il a dit à
l'enfant de cesser de l'apporter, parce que le
catéchisme ne serait plus enseigné à l'école.

» Instruit par son flls de ce qui venait de
se passer, le père l'a immédiatement retiré
de l'école, et rien, nous disait-il, ni répri-mande,

ni amende, ni prison ne pourra le
décider à l'y renvoyer, tant que l'enseigne-ment

religieux en sera banni.
» Les hommes d'Etat de la troisième Hé-

publique se croient plus forts que la cons-cience
et les convictions de tout un peuple.

Us ne tarderont pas à perdre cette illusion.
Le pot de terre, lui aussi, voulut un jour
lutter contre le pot de fer. Il fut brisé. »

Samedi a été promulguée la loi tendant à
l'abrogation des dispositions législatives et
concernant l'adjonction des plus imposés.
En voici le texte:

, « Article unique. — Sont abrogées les
diverses dispositions législatives et réglemen-taires

exigeant l'adjonction des plus im-posés,
soit en matière d'impositions extraor-dinaires
ou d'emprunts à voter par le Conseil

municipal, soit en toutes autres matières. »

Oui. — Cela veut dire que les imposi-tions
extraordinaires vont pleuvoir, dru

comme grêle, sur les propriétaires des
communes rurales où les membres des Con-seils

municipaux paient peu ou point de
contributions.

Par suite de la nouvelle loi qui donne aux
Conseils municipaux la nomination des mai-res

dans les chefs-lieux de canton, d'arron-dissement
et de départetnent, il va y avoir.,

en Maine-et-Loire, trente et une municipa-<f
litésà élire.

Le Chef de bataillon René Catroux, qui
vient d'infliger à Bou-Amena une défaite si-gnalée,

est originaire de Rablay (Maine-et-
Loire).

table, sincère, spontanée, contre les blas-phèmes
de celle majorité athée, qui. au:

Sénat et à la Chambre des députés, ose pré- '
tendre qu'elle a derrière elle toute la France
catholique. I

De tous côtés on a constaté ces jours-oi la j
même affluencp, et à Angers la foule qul|
remplissait les églises était plus considéra-*
ble encore que les années précédentes. Nousf
ne croyons pas exagérer en estimant à plus
de 15,000 personnes le nombre des fidèles
qui assistaient, à lu même heure,, aux grand'-j
messes célébrées dans les paroisses de la
ville, et depuis le mâtin les églises étaient
remplies.

Les journaux anti-religieux ontbeau vomip
leurs blasphèmes, crier à tous les vents du
Ciel que le christianisme se meurt, le peuple
chrétien est là qui dément par sa présence
dans nos églises les assertions menteuses et
intéressées de la franc-maçonnerie sectaire,
et qui affirme sa foi à la Résurrection.

Cela nous donne bon espoir, pour la ré-sistance
à la loi de malheur, votée contre

tout droit, par la Chambre des députés et
approuvée par le Sénat, par laquelle on
voudrait enlever à nos enfants la foi de leurs
parents, et en façonner une génération
athée, digne de l'ère des crocheté ors.

[Etoile.)

U U n i o n de l'Ouest racontait l'autre jour
que le gouvernement ne cessait pas de
chercher le souterrain mythologique de
Solesmes :

« Dimanche dernier, disait-elle, le sous-
préfet de La Flèche est revenu à l'abbaye
avec une escouade d'ouvriers armés de
pioches et de pics. Toutes ses investiga-tions

sont restées vaines. Où se cache cet
infâme.souterrain ? Pour le découviir, on
ouvre les lettres des Pères, on viole leurs
corresoondances, on confisque même
leurs journaux. Si, dans un mois, le sou-terrain

ne se montre pas, le préfet se trou-*
vera obligé de creuser lui-même. »

Avis aux terrassiers sans ouvrage !

.i™?"™"^ :
qui leur sont adressées sont ouvertes; quel-ques-

unes même sont délruiles. Pour com-muniquer
avec leurs parents et leurs ami»,

les Bénédictins sont obligés de recourir aux
expédients dont on use seulement pendant
des temps troublés. Il faut qu'ils envoient un
courrier dans les villes voisines et qu'ils se
fassent adresser leurs missives sous le cou-vert

d'un tiers.
Comme il n'exislo pas le moindre socia-liste
prussieri parmi les Bénédictins de So-lesmes,

nous ne pouvons espérer que le
gouvernement mette un terme à ces atten-tats,

ni que les journaux républicains s'as-socient
à nos doléances. Mais tant que cet

état de choses durera, nous ne nous lasse-rons
pas de le dénoncer à l'indignation de la

France honnête. . [Espérance du Peuple.)

vant P*"'fe simple lignard passe sans saluer de-
F^h ĥ-P"''''' l r̂igadier de cuirassiers.

DfiM» H , ' observer ce dernier, on ne res-
-1 p ï ï" P'"s ses supérieurs de la cavalerie ?

ailes excuse, brigadier , je ne vous avais

Au nombre des nominations de juges de
)aix et de suppléants publiées dimanche à
'Officiel, nous remarquons les suivantes :

M. Auboyer, Anloine-Louis. notaire, a
été nommé suppléant du juge de paix du
canton Nord-Ouest de Saumur, en remplace-ment

de M. Chudeau, démissionnaire;
M. Lionet, Camille-Emile, a élé nommé

suppléant du juge de paix du canton de
Doué, en remplacement de M. Salmon, dé-cédé.

A V I S UOBWAIREb

Les Frères des Ecoles chréUennes de
Saumur ont l'honneur de faire part à leurs
protecteurs, amis et anciens élèves de la
perle douloureuse qu'ils viennent de faire
en la personne du Frère CABEL, leur di-recteur,

décédé le mardi 11 avril, à 5 heures
du soir, dans sa 56° année.

Les obsèques auront lieu, dans l'église
Saint-Pierre, demain jeudi 13 avril, à 9
heures du matin.

Le deuil se réunira à la maison mor-tuaire,
rue Duple.ssis-Mornay.

Cet avis servira de lettre d'invitation.

»
»

LA LUNE ROÜ.SSE. — C'est le 17 avril cou-rant,
à 9 heures 47 minutes du soir, que la

lune rousse fera son apparilion. Elle dispa-raîtra
ensuite le 17 mai. à 7 heures 42 mi-nutes
du matin. *

Espérons que la désastreuse influence
qu'on lui attribue, à tort ou à raison, sur
les biens de la terre, ne se fera pas sentir.

Le cerfeuil, cette petite herbe comes-tible,
a certaines propriétés médicales.

C'est un assaisonnement rafraîchissant ;
dans les excoriations de la peau, les en-gorgements

ganglionnaires aigus, les con-tusions,
le cerfeuil forme des cataplasmes

calmants et résolutifs. L'eau de cerfeuil
est bonne pour les yeux fatigués. j

CHARITÉ CHRÉTIENNE ET PHILANTHROPIE
RÉPUBLICAINE.

Dans une commune de l'arrondissement
d'Angers, canton des Ponts-de-Cé, vit un
pauvre ménage, dont Ja situation pénible
est encore aggravée par l'état de santé du
mari. Il faudrait au malade de bons soins et
une bonne nourriture ; mais comment se
procurer de la viande quand on peut à peine
acheter du pain? D'ailleurs, ces braves gens
dissimulent leur misère; ils n'osent ni de-mander,

ni tendre la main; ils craignent
d'être à charge aux autres ; ils aiment mieux
se taire et souffrir. En vain le curé de la pa-roisse

qui connaît leur dénuement, et, quel-que
soit son zèle, ne saurait pourvoir à tout,

le presse-t-il de s'adresser au bureau de
bienfaisance, l'homme répond toujours:
« Plutôt mourir que de mendier! » . Alors
M, le curé prend la plume et écrite M. le
secrétaire de la mairie le billet suivant qu'il
lui fait porter par sa servante :

« P ou rX . . , , , très-faible et véritablement
» souffrant, jé prie, autant que je le puis,
» M. le secrétaire de la mairie de délivrer
» un bon de viande sur les ressources du
» bureau de bienfaisance. » Or, au heu du
bon de viande si nécessaire au malheureux
X . . . , M. le secrétaire se contente de retour-ner

à M. le curé son propre billet, au dos
duquel il a tracé cette phrase mémorable :

« M. le Maire a fait dire aux époux X . . .,
que si leur situation exigeait les secours
de la commune, ils eussent à s'adresser m-

» RECTEMEN'T soit À soit au Secrétariat
» de la mairie. »
Ainsi les époux X . . . devront s'adresser

directement à M. le maire ou à son secré-taire,
sans q uoi ils n'auront rien ! J'use de

mon droit! répliquera peut-être M. ternaire.
Effectivement, dirons-nous à notre tour,
vous usez de votre droit, M. le Maire, mais
vous en usez mal, et vous ne comprenez pas-
plus, vous ne respectez pas plus la pudeur
du pauvre, que vous ne comprenez, que
vous ne respectez les délicatesses et les obli-gations

de la charité. [ Union de l'Ouest.)

pas Vu.

~- Je suispourtant assez visuel, je crois I

ANGERS.

Les fêles de Pâques ont été célébrées cette
année au milieu d'un concours énorme de
fidèles. Partout ça élé une protestation véri-

LE SECRET DES LETTRES.

Il ne suffit pas au gouvernement d'expul-ser
des citoyens français de leur propriété

et de mettre sous scellés, avec leurs meubles
les plus indispensables, leurs instruments
de travail. Voici qu'on étend le séquestre sur
la correspondance des BénédicUns de Soles-mes.

Les lettres que les religieux envoientou

Nous apprenons la mort de M"" veuve de
Balzac, décédée l'avant-dernière nuit, après
une longue maladie, dans l'hôlel qu'elle ha-bitait

à Paris et où est mort son mari. Cet ^
hôtel est situé rue Balzac, 22.

M"" de Balzac était polonaise et s'appelait
Eveline de Hanska.

On écrit d'Alais (Gard), 9 avril, que les
habitants de Sénéchas, commune impor-tante

de l'arrondissement d'Alais, sont sous
le coup d'une profonde émotion causée par
une scandaleuse affaire de moeurs.

Le nommé Boirai, instituteur laïque de
celte commune, s'est rendu coupable d'o-dieux

attentats sur plusieurs jeunes filles de
huit à douze ans.

Ce misérable a été arrêté par la gendar-merie
et écroué à la prison d'Alais.

* *
La semaine dernière, un orage des plus

violents a éclaté sur les communes des Ave-
nières et Corbefin (Isère).

M"° Bizolon et sa domestique, surprises
par la pluie, rentraient eh toute bâte, abri-tées

sous un parapluie. Tout à coup, elles
senUrent une commotion des plus vives, et
le parapluie qu'elles tenaient fut fittérale-
ment brisé et mis en pièces.

La foudre venait de tomber. M"' Bizolon
et sa domestique ne doivent la vie qu'à leur
parapluie qui se trouvait en soie.
Elles en ont été quittes pour une grande

frayeur et de légères égratignures produites
par la violente rupture du parapluie.

BOURSE DE PARIS
D U 11 AVRIL 1882.

Rente 3 0 / 0 . . . . . . . . 84 05
Renie 3 0/0 amortissable . . . . 84 30
Renie 4 1/2. . . . . . . . m 35
Rente 5 0/0. . . . . • . • 118 25

Dernièrement, nous signalions un perfectionne-ment
au biberon Robert;, le bouchon de lége

donnant une odeur de lait aigri qui répugne à 1 en-fant
est remplacé par un nouveau système de

bouchage flexible, dit Biberon-Robertflexible,
d'une propreté irréprochable qui fait l'admiration
du corps médical. Au co»cours d'hygiène des nou-veau-

nés, M. le docteur Mallet s'est exprimé ainsi :
-« Après avoir essayé de toutes les variétés de

B biberons, je me suis arrêté h celui dit Biberon-
» Robert; je constate que depuis que je fais usage;
> duBiberon-Robert dans ma clientèle, lamorta-
» hté des nourrissons a considérablement dimi-
» uué. »
Dans un but humanitaire, nous engageons les

mères à se procurer un véritable Biberon-Robert
flexible. ,
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LePuy-N.-D. et environs 1881,
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Lire tous les Samedis "

LA REVUE ILLUSTREE
U N I V E R S E L L E

Beaux-Arts— ConnaisHanccs utilca — Arts industriels

ABMINI8TUATI0N liT ItlJDACHON
B 8 b i s , r u e de la Chaussôo-d'Antln, PARIS

La Revue I l l u s t r é e Universolle (16 pagos,
format des plus grands journaux iliuslrés) est la conti-nuation

<iu J o u r i u U (las VoMiaisaancea uliles, avec
lequel cllo s'est tondue.
Cette lusion o(i .son titre indicjuent son prograinino :

Klle est univoracUe; ti la foia scientifique, industi'ieile,
a{=ri'icûl(!, financiùre, artistique, littéraire et mondaine,
Ses nouibi'euses et nragniliques gravures, son exeel-

lento rédaction on font ui: recueil de premier ordre et
qui se re<Mmniande à tous, puisque chacun doit y
trouver sa part : la femme, le mari, les enfants.
C'est, en un mot, le vrai Journal de la Famille.

A B O N N E M K N T S
Étranger (Union postale)

Un an . . . 30 francs,
Six mois . . 16 —

"V. » . . , Trois mois . 9 —
Pour tous les autres pays, le port en sus.

EXPOSITION UNIVRllSELLK DE 1878.

Classe 66.

COFFKES-FOUTS

Paris et BipartomoEts
Un an . . . 25 francs.
Six mois . . 13 — .
Trois mois 7 —

Envoi franco d'un Numéro Spécimen contre toute demande ;
aïrancliio et contenant 40 centimes on Timtos-Poste.i

On s'abonne sans fmis dans tous les imreauoe de Poste
en F r a n c e et à l'Etranger.

E n vente dans les gares et clie: tous les libraires
et marchands de journaux. Le N' : 40 centimes.

LES mmmu
ingénieur à Béziers (Hérault) , breveté en France
et à l'étranger. - Pose facile. —Prix depuis 12 fr.
Envoifrancodu catalogue.

A l ' . H A . J P F ' I V E K , a î n é , fabri-cant
do colTres-forts, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT h l'Exposition univorsollo de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses colTres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibilité, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de cotTres de la maison Haffnor, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.

Pour les renseignements, s'adresser aubureau
du journal, où il y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépôt, un bel album en c h r o m o -l
i t h o g r a p h i e est à l a d l i p o s i l i o n des personnes qui
v o u d r o n t se r e n d r e compte du c h o i x , de l a variété et,
de l a beauté de.s Coffres de l a M a i s o n H A F F N E R.

« obtiennent mille quérùoZT^^(>pZ.^^K
- Maladies do la S eÏÏ.f f ?" ' ï ï
dartres, démangeaisoSs^chítor ' ^ Q ^ ï
doc nur.M. Mal.on fait sVv s Í Í L < ; % '
0 dernier Dimanche de cl?il '''^ A^^^
IB môme jour les . n uK r p i >S
1 Anjou, à Angers, de midi K - " S S

'«"•r, à la Pbannacie(^¿;tí'««4íti
il Pans, rue de Rivoli, 30 G A

à San
lions il

C H E MW S D E F E H DE

lignes de Poiliers-Sair,,,,,,,^^

DESAUMUtt
6 h. — matlQ.
8 S S -II

16 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

DE POITIERS
5 h. 50 matin;
8 85 —

12 is soir.
6 45 —

II y a , en outre ,
Montreull à 7 h. 10

A POITIERS
10 h. 81 mating

1 89 soir.
* 55 - J

11 48 —

A R R I V É E S
A M0NTREÜ1L
9 h. 13 matin,
5 17 soir.
8 so-lo
" - - ,

un train venant d'Angers et nMl
malin, arrivant èiSaumutàtl\,'(5|

P. GODET, propnétaireJgéH^

Etude de M'MÉHOUAS, notairç('
à Saumur.

A V E N D RE
A L ' A U I A B L E,

Sise à Saumur, rue de l a V i s i t a t i o n ,
no H ,

Occupée par M . Heinrich dit
Chrétien.

S'adresser à M' MÉHOUAS, notaire.

Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

PBÉSEHïBMENT,

i m \ l REMISE ET GREÎilERS
S'adresser rue de la Tonnelle, 19,

à Saumur. (l'- î),

BIAISON A LOUER
PRÉSENTEMENT

C h a m p - d e - F o i r e , n° 4.

S'adresser à M. SABOET.

A VENDRE

AV EC SERVITUDES

Jardin, terrasse, grandes caves en
roc, cours, puits et pompe, à Saint-
Hilaire-Saint-Florent, appartenant à
M. Poitou-Bernard.

S'adresser à M' MÉHOUAS, notaire.

Elude de M» GAUTIER , notaire
à Saumur.

A L O U ER
P o u r l e » 4 J u i n »

UNE

BELLE MAISON BOUHGEOISB
Située à Saumur, route d'Angers,

en face de l a g a r e d'Orléans,-

Avec Remises, Écuries, beau Jardin
bien planté d'arbres. Serre, Bassin,
Pièce d'eau poissonneuse, Verger et
Boire.

S'adresser à M» GAUTIE» , notaire.

UN TERRAIN
A Satunnr, rue de BprdeauZii.tf

S'adresser h M* BBAC , notaire ,
place de la Bilange. (216)

A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,

Rue de Bordeaux, 17, |

Comprenant : , i. .
Salon, salle à manger, cinq cham-:

bres à coucher, cuisine, cave, ser--,,
vitudes, cour, jardin. 1

S'adresser à M"»» .MKStAiT , ru|i,
d'Orléans, 81, ou à M. MOBSSABD.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine, ',,

' UNE MAISON
Sitaêe à, Saumur, rue Boâln, 3,

Avec grand jardin, écurie et
remise.

S'adressar à M. DB NkuviUK.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et r u e du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M"' Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"»» Guichard, ou au bureau du
journal.

CHATEAU DEL A

V I L L E A U M A I R E , XVsiècle,

à Huismes (Indre-et-Loire), station^
ligne Tours-Sables ; vue splendide,
parc prod, et agrément clos de murs;
35 hectares. Ferme, terres, vignes en
dehors, 34 hectares. A adjuger,14 mal,
étude de M« CHAUMIER, notaire à Chi-non.

S'adresser, pour renseignements
et permission de visiter : Chinon, M»
CHAUMIER; sur lieux, aux propriétai-res:

Paris, L. B R E Ï , architecte, 71j
avenue Wagram ; traiterait à l'amia-ble.

(204)

POUR CAUSE DE SANTÉ,

LES FOURS A CHAUX
D E D A M P I E R RE

S'adresser à M. CHIVERT, rue d'Al-sace,
à Saiimur.

_M . C h i v e r t associerait, pour p l u -sieurs
années, un acquéreur q u i le

désirerait. (157)

PRÉSENTEMENT

UN MAGASIN
«'Epicerie , Mercerie et

Faïence,
25, rue de l'Hôtel-Dieu, à Saumur.

S'adresser à M"" veuve BOISNIER,

qui l'occupe. (15»)

A rVnrD pour cause de santé, un
tJiiiJllJll ) atelier de corsetière et

huagasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre.—Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
jquroai.

M. GRELLET prie la dame qui a
trouvé dimanche dernier un mouchoir
brodé, garni de dentelle, initiale M,
de bien vouloir le lui envoyer au Café
de la Paix.

Ge mouchoir a été perdu près de
chez M. Finet, loueur de voitures.

7

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
6 1 e t G 3 . r u e S a l n t - i l e a n .

SAUMUR,

Demandent deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison jr. PÉRARE,
Rue Saint-Jean, 22.

On demande un JEUNE HOMME
comme apprenti. (181)

FtFMAlVni? Uneancienne maison
UljMililUlii. de vins et spiritueux
à Bordeaux désire trouver une per-sonne

qui la représenterait, serait-ce'-
dans ses moments de loisirs. Inutile
de s'offrir sans donner des références.
Conditions avantageuses. — Ecrire à
Monsieur L., 6, rue Bergerel, Bor-deaux.

ON DEMANDE un app'renti
maréclval-terrant.
S'adresser au bureau du journal,

M iiriivifTi demande une place,
llÎjililUlJ le mari comme

valet de cliambre ou jar-dinier
et la femme comme lin-

gère ou cuisiniière. — Bonnes
références.
S'adresser au bureau du journal.

rniWBTABÎl' ^''"f' travailleur,
l U l U r 1 illiLl!i bonne écriture pour
expéditionner, connaissant les diverses^
branches de comptabilité, désire un
emploi.
S'adresser à CoutoM-GABORY, à la

Sablonnière, Saumur. (209)

HOTEL m m m a
t l , r u e B e a u r e p a i r e , Saumur

Ancien Hôtel de la Promenade

A i l A I N , propriétaire.

Table d'hôte. — Service à la carte.—
Pensionnaires à prix modérés. —
Dîners pour la ville. — GrandOft
salle pour Festins et noces. —
Omnibus pour la ville. — Voitures
à volonté.

NouTelIe installation.

Vu par nous Maire dt Saosanr, ponsr léf alieatiOB d« la »i|«ateM d« M. fiedet.
BOt€l-dê'.miid«Smm',lê

iSOURCE TjARDY,alcaUno ga-zeuse
et ferrugineuse, employée

avec succès, contre les maladie»
du lolo, Uo lu rate, fle la vessie et do l'estomao.
C h ez les Mds d ' e a u x Minérales et P h a r m a c i e n s .

VICHY

SPA
POTTHON BTT PBINOB D l

COHDÉ. — Kau minérale Jerm-
glneuso gaïeusc. Très chsrgte

on for. L'abondance d'acldo carbonique qu'elle
contient, maintient le fer & l'état do dissolution
parfaite ot la rond très dlgesttvo. —Très sa-lutaire

dans toutes les maladies où le fer est
ordonné.

C h e z les P h a r m a c i e n s et Uds d ' E a u x minérales.

VALSVIVAtîAlSES
Source n» 1. — Maladies des organes dlgestlft.
Source n" 8. — Goutte, rhumatisme, dlathèsa

urique.
Sonrce n° S. — Maladies de l'appareU blUairft

dlabèto.
Source n° 7. — Appareil urlnalrc, gravelle.
Source n" 9. — Maladies des organes digestifs,
Le numéro porté sur l'étiquette indique 1«

dosage approximatif do bicarbonates alcallw
contenus dans chacune des sources.
. (»»^I^Múid'§l¡lxmin6r4Uei^^^

- A . - V I S
Les personnes atteintes d'une ma-ladie

des voies urinaires suivent tous
les traitements et ne guérissent pas.

Elles peuvent écrire au Docteur
RITH, à Saint-Jean-dc-Losne (Côle-
d'Or).
Leur guérison est certaine.

J.-A.
Cbirurglen - Itteiaiiste

de iLiondres,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneul,
oil il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

HAïADiËs DË nm%
ET DE LA QORHE

De tous les remèdes emp
qu'à ce jour pour guérir lei
graves des poumons et de la^r
aucun n'a donné des résultais,,
certains et aussi constants m '
FARINE MEXICAINE, del D>h
del Rio, de Mexico. Lorsqueii*.
son est encore humainement pui
et que rien n'a réussi, on doitloifi
avoir recours à la FAEIHK MEneiij
Cet aliment précieux FAIT DISHUIH
promplemenl la diathèse tubetcÉ!
et les granulations de la gorge,!
redonnant au sang sa compositiom
maie de santé. La FARIUB MEIICIU

DANS un TKMPS RELATIVEMEBI COU,

fait cicatriser les plaies des poui
et les granulations de la gorge; t'ï
un fait qui ne peut plus êtrecoolsi
aujourd'hui par personne,carpliisi
100,000 MALADES GUÉRIS, UOISta
L E PLUS SOUVENT OH lES CBO!H
PEBDUS PEUVENT CBBTIFIÏK (¡11(11

F a r i n e M e x i c a i n e est le seul nû
vraiment efficace pour guérir la m
SIE TUBEBCULEUSE, la LAEIl(61I!tii

BEONCHiTK chrouique, le cmuii^
PULMONAIRE, losrh'umes,
prématuré et toutes les
langueur. La FARINE MEIIMIBSI
un aliment tonique et
cellence, qui peut être emi
avantage à la nourriture!
enfants, des valétudinaire«(i/a
vieillards, auxquels EiuW"'
SANTÉ E T yiGUBUR.

Se Tend par boîtes de I *t'i
et 250 grammes, au pris
2 fr. 25, avec une brochure 4 *
live sur sa compositioa, son»•
d'emploi et d'action. Tente ei f
Cljez le Dépositaire général, a,n»
M. R. , B A R L E R I N , phorm»*
miste. '
Dépôt à Saumur chez M. GoPWf

épicier, rue d'Orléans.

CîlycéPine M i n é r a l i s é e (Pour Bains et pourlaWlf
A R T V A T T T i chimiste Breveté s.g.d.g., sivm- j
i i » J . l J . y / l . U J L / MÉDAILLÉ AUX KXPOSmOJyS. ¡

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, ap'^.fiS
adoucit et parfume instantanément. Guérit W^^jj
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES,
du Cuir chevelu (pellicules). ENGELURES, CRt»*"
GERÇURES de tous genres, etc., etc.
A SAOMCK, chez l'inventeur, 22, rue du Tewpl»' ^
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements de "

m i i N KIVy\ t 1) Maisons de Produits Hygiéniques. , ;|J

V i e n t de paraître:

NOTICE SUR N.-D. DES kmi^^^
(2' ÉDITION)

r n Tolume in-l», avec gravure-

Se vend au profit d e la Chapelle. - Sadresser à la

N o t r e - D a m e .

Saumur, imprimerie de P. GODET


